
LA CLOTURE DE LA SESSION 
PARLEMENTAIRE 

y - (BOITE Dit LA PKKMaMUt. PAO») « — " 

A LA CHAMBRE 
La Chambre, a la demande da 

M. Maginot, qui pose la question de 
confiance, repousse par 316 vois oon. 
tra MO, un amendement socialiste 
amnistiant les condamnes pour provo­
cations de militaires a la désobéis­
sance. L article t est ensuite adopte. 
après le vote d'un amendement de pure 
forme de M. Labroue, amnistiant les 
dé * et contraventions en matières 
de navigation fluviale et maritime, les 
délits de contravention en matière de 
navigation aérlenn* 

A l'article 7, M. Berttton demande 
détendre l'amnistie aux déserteurs à 
l'ennemi et aux insoumis 

M. Maginet combat cet amendement, 
. qui constituerait une prime à l'insou-
. miseion. L'amendement est rejeté. 

L'article 8 bis est ainsi conçu : 
Amnistie pleine et entière est accor 

. dée é tous ceux qui, condamnés anté 
rieurement au 13 juin 1931 à un empn-
Bonnement d'un mois au plus, auront 
bénéficié du sursis à l'exécution de la 
peine, par application des lois du 
26 mars lftOl. du 28 juin 1904. du 27 avril 
1916, et à ceux qui auront été condam 
nés à une amende de 100 francs au 
pli 

, M. René Brunet propose d'amnistier 
les condamnés pour faits antérieurs au 

- II novembre 1931, afin que l'amnistie 
- ne date pas du lour du jugement qui 

est arbitraire, i.e gouvernement accepte 
cet amendement. 

M. George. Pernat combat l'article 
S M* qui amnistie des voleurs et des 
escrocs. 

La suppression de l'article • bi 
demande» nar M. Pernot est votée a 
«•aint levées. 

Le projet d'amnistie 
voté à l'unanimité 

s*. Alaertln, député des Bouches-du 
Rhi.rf 'ifinaMfie u l'article 9 la réinte 
gration de droit des fonctionnaire-, 
pour IM peines disciplinaires. 

Par Ka voix contre m . l'amende 
ment, après pointage, est rejeté. 

Puis les articles lo à M et dernier 
sont adoptés après explications. 

•J. Orumbaoh, parlant sur l'ensem­
ble, remercie la Chambre du geste 
qu'elle va faire pour l'Alsace 

M. Waiter (Bas-Rhin) affirme que 
ses amis n'ont jamais eu de pensée 
séparatiste. Il remercie également le 
Parlement. 

M. Oahlet (Bas-Rhin), après une 
attaque contre M. Grumbach. déclare 
que ses amis voteront l'amnistie desti. 
née a effacer l'Inique jugement de 
Colmar 

L'ensemble du projet d'amnistie eet 
adopté a l'unanimité de SS4 votants. 
La séance est levée a 6 h. 10. Prochaine 
séance a 15 b. (discussion des baux 
commerciaux!. 

Le projet d'outillage national 
adopté sans modification 

La Chambre a repris sa séance à 
10 heures; comme les députés s'atten­
daient à un scrutin public, à la trlbune 
Ils sont venus nombreux, aussi bien a 
droite qu'à gauche, personne ne récla­
me plus le scrutin public a la tri­
bune. Le gouvernement demanda la 
discussion immédiate du projet d outil. 
Mat national retour du Sénat. 

m." Lamaureux, rapporteur général, 
expose la modification apportée par la 
Sénat a l'article i l du projet. 

Sur la proposition de U commission, 
la protêt est voté sans modification, 
après le rejet d'une proposition d» 
M. Sedouoe, qui reprenait le premier 
iexte sous forme d'amendement. 

La prorogation de six mois 
aux industriels et commer­
çants menacés d'éviction 

La Chambre décide la discussion 
Immédiate du projet de loi, de retour 
pour la seconde fois du Sénat, relatif 
au délai de six mois accorde aux loca­
taires de baux industriels et commer­
ciaux, menacés d'expulsion. 

M. Puech, rapporteur, invite la etiam 
fcre a reprendre son texte, notamment 
à maintenir les locataires jusqu'au 
f Juillet 1931, sout réserve du verse-
mont d'une Indemnité égale au loyer 
sjo «14 majoré a 300 pour cent et a 
ajouter au paragraphe destiné a rap­
procher la thèse do la Chambre de celle 
élu Sénat : Toutes les contestations aux-

Selle* pourront donner lieu les textes 
la présente loi seront de la compé­

tence du Juge des référés qui pourra, 
n e u t r e , on cas de motif grave justl-

par le propriétaire, réduire le délai, 
de eix mois. 

M. Piquemal, proteste contre la sou­
veraineté du juge des référés que la 
commission, comme le Sénat, veut lui 
accorder. 

Après d'autres observations, les cimq 
premiers paragraphes du texte primitif 
de la Chambre, repris par la Commis­
sion, sont mis aux voix par scrutin 
public et votes par 590 veix contre 0. 

Le Président met aux voix le sixième 
et dernier paragraphe nouveau du texte 
de la commission. Il est adopté par 
4*0 voix oontre 19* L'ensemble du pro­
jet eet adepte. 

La Chambre- adopte sans débat le pro­
têt relatif à l'aménagement do l'es-
tua ire de la Seine. 

Le scrutin public demandé 
par le groupe socialiste 

L'ordre du jour appelle le scrutin pu­
blic * la tribune, demandé par les socia­
listes, sur le renvoi ft la suite de l'inter­
pellation de M. Blum. - Ce dernier 
abandonne sa proposition de scrutin 
public à la tribune mais i! demande 
un scrutin public sur la discussion 
Immédiate de son interpellation. 

M. Georges Bonnet déclare que la 
commission des finances du Sénat a eu 
à connaître des faits que la Chambre I 

ne connaissait pas, toi le < Compte 
divers % .. AUSSI, le projet doit-il reve­
nir devant la Chambre. 

M. Laval pose 
la question de confiance 
M. Pierre Laval répète que les ter­

mes et les chiffres des textes votés par 
les deux Chambres sont identiques. 

D'autre part, comme il arrive souvent, 
les commissions se sont efforcées d'ob­
tenir des améliorations. La Banque de 
France a répondu. En raison du peu 
de temps imparti, la procédure a été 
rapide, mais régulière. 

« Usant du règlement. M. Léon Blum 
a réclamé, hier, un scruti. public & 
la tribune, mais un membre de la majo 
rite a également usé du règlement pour 
remett.e à aujourd'hui ce scrutin. • 

Le président du Conseil ajoute qu'il 
pose la question de oonfiance contre la 
discussion immédiate. 

« 11 y a quelques jours, dit-il, j'annoa 
çais que je ne lirais pas le décret uc 
clôture de la session avant le vote d'un 
certain nombre de projets, .es projets, 
grâce à la Chambre et à ses commis­
sions, que je remercie, sont adoptés, 
mais je n'ai pas lu le décret de clôture 
par courtoisie pour l'assemblée. Je de­
mande à la maiorité du gouvernement 
de renvoyer à la suite l'interpellation 
de M. Léon Blum. » 

L'interpellation socialiste 
renvoyée à la suite 

par 329 voix contre 267 
M. Léon Blum répond à M. Pierre 

Laval. 11 remercie le président du 
Conseil de n'avoir pas fait usage du 
décret do clôture, comme cela est 
arrivé parfois (Cris â droite : Steeg I 
Steeg I). — La convention avait déjà 
été votée par la majorité. Quel risque 
pouvait-il y avoir h ce-qu'elle revint 
devant la Chambre I Oui ou non, ce 
que le Sénat a voté est-il ce que vous 
avez voté ? Non. (Cris a droite : Oui • 
Oui ! •. — Mais aucun de vous ne se 
dirait oui à lui-même. (Appl. â gauche.) 

M. Léon Blum. — Rien ne vous gêne 
donc, messieurs. La question de con­
fiance est posée. Suivrez-vous le gou­
vernement T (Appl. à gauche et extr.-
gauche.) 

Le renvoi à la suite de l'interpella­
tion de M. Léon Blum est mis au voix 
par scrutin. Il est voté par 3x9 voix 
oontre t67. 

Le président du Conseil lit le décret 
de clôture. (Appl. à droite et au centre.) 

La lecture du décret de clôture est 
écoutée en silence par toute la Cham­
bre. Le procés-verbal est adopté. 

La séance est levée à 20 heures. — 
Prochaine séance, le 13 janvier. 

AU SÉNAT 
La Luamure a adopté comme point 

de départ le jour de la rentrée des 
Chambres, soit le 12 novembre. La Com­
mission accepte cette date. 

Lu ce qui concerne l'article 12, la 
Commission accepte le texte de ta 
Chambre et el!e propose d'accepter la 
supptession laite par la Chambre dj 
l'article relatif aux fraudes sur les 
farines, pat" l'adjonction de matières 
dites « améliorantes ». En ce qui con­
cerna l'article relatif à l'amnistie 
appliquée aux condamnations avec 
sursis, que le Sénat avait voté sur la 
proposition de M. Louis Martin, la 
Chambre le supprime. 

Sur l'alinéa 23 de l'article ï, 
M. OAVILLON, sénateur de la Somme, 
défend un amendement tendant S la 
reprise du texte précédemment voté 
par le Sénat et supprimé par la Cham­
bre, il Indique que les fraudes que son 
texte propose d'amnistier sont consti­
tuées uniquement par l'emploi d'un 
améliorent qui n'était en rien toxique 
ni défendu. L'amendement est re­
poussé. Les articles et l'ensemble du 
projet de loi sont adoptés sans modifi­
cation, tin adopte sans débat le projet 
de loi relatif aux droits de douane sur 
les pâtes a, papier, destinées à l'im­
pression des journaux et périodiques. 

Suppression de la peine 
de la fermeture 

des débits de boissons 
L'ordre du Jour appelle la discussion 

du projet de loi adopté par la Chambre 
des Députés tendant a la euppretslon 
do la peine de la fermeture du fonds 
de commerce. 

Répondant a M. romand Merlin. 
M. Léon Bérard déclare que cette pro­
position a pour unique objet de suppri­
mer la peine de la fermeture des débits 
de boissons lorsque le contrevenant a 
commis certaines Infractions A la loi. 
On ne pourra plus prononcer la peine 
de la fermeture que si, dans ces éta­
blissements, se commettent de* faits 
contraires a l'ordre public La propo­
sition de loi est adoptée après quelques 
modifications de forme suggérées par 
M. Fernand Merlin. 

L'émission d'obligations 
de Chemin de fer 

M. Henri Roy dépose et lit un rap­
port fait au nom de la Commission des 
Finances, sur le proje' de loi relatif 
a l'émission des obligation! de chemin 
de fer. Après avoir protesté contre la 
façon dont le vote de ce projet a été 
demandé a la Chambre, puis a la hatp 
qui a présidée à sa transml- Ion au 
Sénat. Il conclut a l'adoption du pro­
jet dont le seul objet est de réguler! 
«p- le pa.««é. 

M. Pierre Laval. — Nulle critique ne 
peut m'être adressée en ce qui con­
cerne le retard avec lequel le projet 
vous vient. Je l'ai déposé ê la Cham­
bre, Il y a trois mois et n'en ai obtenu 
le vote qu'hier. 

• Je r connais la nécessité de rêor-

QUI VEUT 
L A FAIM.. 

VEUT UN 

DUBONNET 

gan,sex le contrôle financier des che-
iinus de 1er. Lu décrtl sera prochaine­
ment signe a cet eifet, après ia con­
clusion de la Commission spéciale des 
travaux publics ». 

Le relèvement des tarifs 
ne sera pas effectué 

pendant l'intersession 
M Laval ajoute que l'action du 

Gouvernement vis-i-vis des oiseaux 
est paralysée parce que les Chambres 
repoussent tous ses projets. « Je viens 
d'en déposer un visant la simplifica­
tion de l'exportation. Il faudra qu'on 
passe de la crit:que à une politique 
positive. Actuellement les chemins de 
fer subissent une crise causée par le 
développement des transports automo­
biles J'ai tenté de taxer cette concur­
rence. Le parlement ne me l'a pas per­
mis •. 

• Cependant il n'est pae Juste de fa.re 
supporter aux contribuables le dàficit 
des réseaux, sans rien demander aux 
industries qui en sont la cause. Le 
Gouvernement n'usera pae dans I In­
tersession de la prérogative pour rele­
ver les tarifs des chemins de fer. Il 
désire a ce sujet un grand débat. » 

Le projet de loi est adopté. La 
séance est suspendue à 1S h. 30 pour 
être reprise à 21 heures. 

Le décret de clôture 
Le Sénat reprend sa séance à, 21 h. 05 

M. Léon Bérard dépose sur .le bureau 
du Sénat le projet relatif aux proro­
gations accordées aux locataires, com­
merçants et industriels menaces d'ex­
pulsion, retour de la Chambre. Puis. 
il donne lecture du décret de clôture. 

M. Alexandre Israél fait observer que 
le Sénat est incapable de discuter le 
projet de loi sur les loyers commer. 
;iaux, le décret de clôture étant déjà 
,u à la Chambre. Il demande au Garde 
des Sceaux de continuer sa bienveil. 
lauce aux locataires commerçants 
menacés d'expulsion. 

M. Léon Bérard fait un geste d'assen­
timent. 

Le procès-verbal est adopté. Le pré­
sident déclare la session close. Séance 
"evée à U II. 10. 

LA SIGNATURE OU MORATOIRE 
PAR LE PRÉSIDENT H0OVER 
Le président Hoover a signé l'acte 

législatif voté par le Congrès et rela­
tif au moratoire prononcé en juin der­
nier. Les termes de la loi stipulent que 
les sommes dues cette année par les 
puissances étrangères au titre des 
dettes de guerre — principal et inté­
rêts — seront remboursées par éche­
lons s'étageant sur dix ans i compter 
du premier Juillet 193t en «'augmen­
tant d'un intérêt supplémentaire de 
quatre pour cent. 

CE N'EST PLUS un secret de vivre éco­
nomiquement. U suffit de faire bon 
ménage avec L1LIA, cette margarine 
hollandaise superflne. 

Réclamez-la a votre épicier. 1006 

M. PAUL DOUMER 
A REMIREMONT 

Le président de la République a reçu 
une délégation des parlementaires 
représentant le département des Vos-
ges, le préfet, lo président et le secré­
taire général de la Fédération fran­
çaise des anciens coloniaux. 

La délégation est1, venue Inviter M. 
Paul Donmer a assister, en juillet pro­
chain, a Remlrembnt. au congrès 
national de la Fédération des anciens 
colonianx. 

Le président a accepté, en principe, 
cette invitation. 

• VENDREDI 

NOS VISITES D'ELEVAGES 
en Basses-Cours Familiales 

Continuant nos visites d'élevages 
chez les membres de la « Basse Cour 
Pamiliale de Lille », en compagnie des 
dirigeants de cette belle société, nous 
arrivons à la ferme des Marguerites. 

A M a r c q - e n - B a r œ u l 
C'est a l'extrémité du territoire de 

Marcq-en-Baroeul, vers Bondues, que se 
trouve la ferme des Marguerites. Ici, 
nous nous cententons de nous occuper 
de la basse-cour, qui est splendide ; 

canards c Aylesbury » dont bien des 
sujets ont été lauréats aax expositions 
internationales de Paris. 

Nous sommes ici dans un élevage 
dépassant l'importance ordinaire des 
poulallliers familiaux. Nous nous inté­
ressons vivement à ces installations plus 
Importantes et plus luxueuses aussi, 
mais qui servent de modèle. Tous ces 
amateurs sont bienfaiteurs de la Société 
humanitaire « La Basse-Cour Fami­
liale de m i e >. 

massifs et des touffes de fleurs , c'est 
un séjour enchanteur. 

Nous admirons des « Yokohama » de 
toute beauté qui sont dans notre région 
fort rares. Ces oiseaux à la queue de 
90 centimètres portée horizontalement 
sont tous magnifiques. Les coqs sont 
blancs, aux épaules rouges ; les poules, 
blanches, ont la poitrine légèrement 
saumonnée. Les « Yokohama » semblent 
avoir conscience de leur beauté, leur 
démarche est noble et ftére. Nous ad­
mirons la des clapiers d'une propreté 

Le chancelier Bruning 
satisfait 

du rapport de Baie 
Le chancelier Bruning a commenté, 

jeudi matin, devant ia presse aile-
manda, le îapport u\- Baie. 

Ce rapport, a-:-,i déclaré, est rédigé 
avec moins de netteté et «le preeis.on 
que le rapport a ce dernier Cela u'e-c 
pas surprenant, car il «agissait a 
Baie, d'eiablii un instrument juridique 
du pian Voung. l a laeli- des experts 
allemands était, dans ces condition* 
très difficile. Ils ont, cependani reus-i 
à faire reconnaître la véritable situa­
tion de l'Allemagne, et c'est la l'esseu. 
tiei. 

La section 4 du rapport fait éclavr 
le adn primitif prévu par le plan 
Voung. Du cù;e français, on a esaajru 
de représenter la crise aciaelle couïuiu 

ère ei comme devant èire suiv: : 
d'une prospérité normale. Il ressort, e:. 
conséquence, du rapport, que t'Ai] -
magne, grâce u t in équipement indus­
triel, se retrouverai! alors dans uu*. 
situation particulièrement favorable. 

Le deuxième point essentiel, d'après 
'm chancelier Bruning, est que • l'on 
peut constater avec satisfaction, du 
coté allemand, que le rapport de Bal» 
i irrite l'impres.-ion que les rapports 
do Parker Gilbert avaient produite 
dam 1P monde SUT la politique fman. 
ctère a char* elier a md . 
•nié qu . • consumait 
une première étape nui sera suivie par 
l'accord &'ir les crédit, immobilisé; a i 
sujet desquels on devra négocier en­
core environ deux semaines ». 

Ces négociation»: >'ir le> crédits, qui 
ne'sont pa= aussi étroitement limitées 
Tie ce. ot une importance 
particulière pour le problème d'ensem­
ble, car les banquiers prennent en 
considération la situation générale qui 
domine leur accord. 

Se résumant, le chancelier a constaté 
qu'étant donne es qu'ofi pouvait en 
attendre, 1rs résultats de Baie peuvent 
être considérés comme satisfaisants. 

Il ne faut cependant pas, a-t-il 
conclu, perdre de vue que [e contenu 
du rapport marque un recul, notam­
ment si on le compare à [importance 
des problèmes à résoudre et si l'on 
lient compte de la nA e-'slté d'une solu-
t.on d'ensemble. 

D'autre part, la presse •tlamimtl. 
qui n'a pas encore eu connaissance du 
texte compipt du rapport, . -t roaervée 
dans s^s commentaires D'une façon 
générale, c.pendant, elle souligne que. 
!•• rapport d» Raie .lonu* raison, dans 
une large mesure. A la m**e de l'Aile-
magne, bien mie les expert» du Comit.» 
consultatif n'a;••n: pas osé conseiller 
la suppre&si m totale des réparation* 

UN MAGMFIQI'E PARQUET DE . RHODE-

mais tout & fait accessoire et pour ainsi 
dire un complément à une installation 
de vacherie, véritable institution placée 
sous le contrôle du Ministère de l'Agri­
culture. 

Nous ne désespérons pas voir bientôt 
l'Aviculture nationale placée également 
sous le contrôle des Pouvoirs Publics. 

En effet, il s'agit Ici, en somme, de 
garantir la santé publique contre la 
terrible tuberculose. En aviculture, il 
s'agirait de surveiller et de protéger une 
richesse de l'industrie agricole qui pren­
drait bientôt une importance primor­
diale grâce à notre climat, à notre soi, 
à notre cheptel national. 

Le personnel si accueillant de cette 
ferme modèle nous montre un troupeau 
de dindons blancs que nous admirerons 
sans doute à la prochaine exposition de 
la « Basse-Cour Familiale », au Palais-
Rameau, ainsi que quelques sujets choi­
sis dans le troupeau de c Wyandottee » 
blanches, type de ponte et de superbes 

ISLAND - CHEZ M PL.VYnt'ST A BONDUES 
DE L'ELEVAGE DE CET AMAIEUU 

A Bondues 
Nous nous dirigeons ensuite vers 

Bondues et au gravier de Mouvaux, 
nous arrivons chez M. Clovis Lecourt, 
qui a aujourd'hui un élevage modèle. 
Nous Jetons un rapide coup d'œil sur ses 
groupes de pondeuses « Wyandottes », 
« Leghom », Sussex » composés de vo­
lailles sélectionnées, parmi lesquelles on 
ne saurait trouver un sujet de non-va­
leur. La commission témoigne son admi­
ration à M. Lecourt. pour le travail ma­
gnifique de sélection qu'il a fait en 
quelques années et y associe son fidèle 
Basse-Courrier Florimond, qui s'est 
réellement distingué en cet élevage hors 
lignes. Nous n'instisterons pas sur les 
beautés de cette installation modèle que 
tout le monde avicole connaît. 

Nous finissons chez M. Playoust, qui 
s'est créé un véritable iden. Les volières 
parquets, poulaillers, généralement lu­
xueux sont disséminés au milieu des 

ET a ÇAUCHE : UN COQ « TOKuHAM.V . 

I rigoureuse habités par des léporides 
d'une couleur et d'une forme parfaites. 

M. Playoust nous montre des pigeons 
« Gazzi » et « Schietti » fort jolis. La 
partie utilitaire est représentée dans ce 
véritable jardin d'acclimentation Dar 
un troupeau de magnifiques «Leghorn» 
à la ponte en pluie d'orage et par un 
vaste parquet de « Rhode-Island » de 
choix : c'est bien là joindre l'utile à 
l'agréable. „ , 

En fin nous voyons un peu plus loin 
sous un couvert forestier l'élevage des 
« Yokohama » composé d'un groupe im­
portant de jeunes de l'année ou les 
sujets de choix sont en majorité. 

Terminons en disant que ces visites 
d'élevages par la Commission de la 
« Basse-Cour Familiale de Lille » sont 
de véritables régals d'amateurs et qu'el­
les nous permettent de présager une 
exposition fort brillante à fin janvier 
prochain au Palais Rameau. 

PIERRE DE LUXE 

PERNOD FILS 
PARIS -PCWIARLIËR 

LA BAISSE DES SALAIRES 
DANS L'INDUSTRIE TEXTILE 

DE RGUBAIX-T0URC0ING 
Nous avions annonce que les peigneura 

de Tourcoing appliqueraient une baissa 
de 10 eo sur les salaires, applicable dès 
ie 4 janvier procham. 

Les organisations syndicales ont reçu 
effectivement la lettre leur annonçant 
cette décision. 

Au Syndicat cégétiste, on nous a dé­
claré que jusqu'à présent aucune déci­
sion n'avait encore été prise et qu'au 
cours d'une réunion prochaine la ques­
tion serait examinée. 

LE VASTE BARAQUEMENT 
D'UNE FAMILLE NOMBREUSE 

EN FLAMMES A MONTDIDIER 
Un incendie a complètement détruit 

un baraquement où était installé un 
débit de boissons, rue Jean-Laborderie, 
à Mondidler. 

Il était environ une heure du matin 
quand Mme Réamu Bruschi, débitante, 
a été réveillée par des crépitements pro­
venant d'un appentis voisin du bara­
quement. Elle fit lever son mari et ses 
sept enfants, mais déjà les flammes en­
touraient la frêle construction et la fa­
mille dut prendre la fuite en chemise, 
sans avoir le temps de rien emporter. 

Les voisins et des cheminots qui vin­
rent avec leur pompe de la gare de 
Montdldler organisèrent les aaryrs, 
mais ils durent se borner à empeener 
le feu de gagner les baraquements voi­
sins. Au bout d'une demi-heure, tout 
était détruit. 

>OC 

MANGEZ du RIZ 
avec le poisson, du 
riz bien assaisonné. 
Mangez du 

RIZ D'INDOCHINE 

LE MAIRE DACHÈRES 
SUSPENDU POUR UN MOIS 

Le préfet de Seine-et-Oise vient de 
prendre un arrêté suspendant pour une 
période d'un mois M. Desmazes, maire 
communiste d'Achères, pour avoir pris 
part, le 11 novembre dernier, à une ma­
nifestation dirigée contre un groupe pa­
triotique se rendant au monument aux 
morts de cette localité. 

110 DÉPUTÉS RACISTES 
AU REICHSTAG 

Les députés agrariens Slcber Von 
Siebel et Wendhausen. qui ont aban­
donné leur parti, ont demandé a être 
admis comme hôtes dans le groupe 
parlementaire raciste. En raison des 
récents ordres donnes par Hitler, Ils 
de\-ront avant d'être reçus officiel 
tement dans le parti national socia 
list . faire un stage d'une année Le 
rroupe parlementaire Nazi comprendra 
lonc dorénavant 110 députés. 

UNE AUTO PRÉCIPITÉE 
DANS UN FOSSÉ A D0UCHY 

Mercredi so.r, vers SI h . 11. Saude-
mont Emile, maître-peintre, rentrait à 
Denaiii lorsqu'il aperçut une automo­
bile, phares allumés, versée dans le 
fossé, à proximité du château-d eau, à 
la Croix-Sainte-Marie. 

En s'approchant, il constata qu'un 
homme, M. Hayez, entrepreneur de 
travaux à Haspres, dans un grand état 
de faiblesse, se trouvait au volant. 

Par une grande plaie au bras, dans 
laquelle était encore fiché un gros 
éclat de verre, il avait perdu du sang 
en abondance. M. Saudemont le trans^ 
porta Immédiatement dans une maison 
voisine, où il reçut les soins du doc­
teur Auerbac, de Denaln. 
M. Hayez a pu faire connaître que, 

quittant Denairt. il se trouvait a mi-
eôte de la Croix-Sainte Marie, lorsqu'il 
dut, étant au volant de la voiture en 
marche, s'ubaisser pour ouvrir le robi­
net d'essence. 

Le mouvement qu'il fit. lança la voi­
ture dans le fossé, malgré tous ses 
efforts pour se redresser. 

Il devait être retrouvé une demi-
heure plus tard. Son état, qui avait 
d'abord Inspiré de graves inquiétudes, 
s'est amélioré. 

HUILE DES 
TROIS DOCTEURS 

Consommateurs avec ehamio lnrp ** «'hômage sera complet samedi 26 

LE CHOMAGE DANS LES MINES 
DU PAS-DE-CALAIS 

Le chômage sera complet samedi 26 

ïSiiSOÙrMn'^ "S SSL» de la a-"»»* d-Mines de Nceux. 

Un Chantier de Chômeurs à Arras 

m 
LE CONGRÈS ANNUEL 
DE LA FÉDÉRATION 

DES ARCHERS DU NORD 
SE TIENDRA A HAZEBR0UCK 
Le dimanche 14 janvier, à 14 heures, | 

et sous la présidence de M. Ursmar Cou­
ture, se tiendra dans le grand salon de | 
l'Hôtel de Ville d'Haiebrouck, le Congrès 
annuel de la Fédération Sportive des 
Archers du Nord de la France. 

D'importantes questions sont à l'ordre 
du jour de cette assemblée à laquelle se- I La municipalité d'Arras a fait ouvrir, 
ront présents les délégués des 75 sociétés rue de Bapaume, un Important chantier 
affiliées, représentant plus de 2.000 che- de chômeurs. Il s'agit de la construction 
valiers de l'arc. | d'un grand égoût collecteur de plus de 

700 mètres de Ion? Cette initiative heu­
reuse permet de donner du travail à une 
trentaine de « sans travail » qui sont 
devenus terrassiers po'tr quelque temps. 
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LA CAGE D'ACIER 
par Maurice LANDAY 

_ Oh I non... J'ai mon auto., mais 
Je Val laissée chea Ooxtell au haut de 
la falaise- Bt Je suis descendu Jus-
qulci.. tout en réflérhlasanL-

Après un Instant de silence. Edith 
queotlnnns : 

— Et monsieur votre père, toujours 
fort occupé T-

EU* avait dit cela les paupières à de-
ml-balasées sur son refard cruellement 
railleur 

Jean vit dans cas paroles une allusion 
aux persécutions dont son père acca­
blait la* Arglrn depuis de trop longues 

TJ répondit : 
— Toujours... et plus que jamais... 
— Allons, tant mieux... quand on tra­

vaille, on ne pense pas * autre chose... 
Mais aile rectifia presque aussitôt : 
m» Ah i pardon, le me trompe... J'ai 

un exemple sous les yeux qui me prou-
oo que l'on peut très bien travailler 
énormément., être accablé de besogne 
ot trouver encore le moyen de faire le 
taen_ 

» Toot la monde n'oit paa un saint 
honiiito comme monsieur votre Dérou, 

— C'est vrai— 
— Et quel dommage, n'est-ce pas. que 

mon père ne ressemble paa au vôtre... 
— Je me garderai bien sur ce point 

d'émettre devant vous une opinion.-
— Oh ! vous pourries... Je n'approu­

ve pas mon père et je regrette aujour­
d'hui de ne pas avoir pris position... 
Bien des erreurs n'auraient pas été 
commises par lui et nous pourrions au­
jourd'hui nous tendre la main autre­
ment qu'en cachette... Et même ft ce 
sujet. J'ai une nouvelle A vous appren­
dre mademoiselle... Mon père. H r a 
moins d'une heure, me faisait part de 
ses intentions de... 

— Oui. oui... je sais, mon père m'a 
dit... Venes-vous en emhassadeur ?.. 

— Ma fol. non... mais- puisque le ha­
sard nous a fait parler de tout cela, 
voulez-vous me permettre de vous poser 
une question T... 

— Je vous en pria-
— CToyee-vous que monsieur votre 

père consente è recevoir le mien ?... 
— C'est vous qui l'avei dit tout à 

l'heure - mon père est un saint hom­
me... En bon catholique qu'il est U met 
en prafloiie les maximes du Christ... 

— Oui U sait rendre le bien pour ta 
ma]_ 

— Ce n'est paa mot qui voua rai fait 
dira 1... 

— Et vous, mademoiselle, pardonne-
rea-vour è mon pore T... 

— Ob i mot, je suis moins bonne ca­
tholique que luXj 

Et pour bien faire comprendre a Jean 
qu'elle désirait ne pas discuter plus 
longuement sur ce sujet, elle s'excla­
ma : 

— Ob ! voyez donc ce voilier à l'ho­
rizon : comme U se détache harmonieu­
sement sur l'écran irisé du ciel I 

Jean parut s'intéresser vivement aux 
évolutions de ce voilier, puis, comme U 
sentait qu'il allait devenir Importun. U 
demanda è la jeune fille la permission 
de prendre congé, ce qui lui fut. tout 
de suite accordé et même plus vite qu'il 
ne le souhaitait certainement. 

Tout en remontant vers le sommet de 
la falaise. Jean, qui revenait très trou­
blé de son entrevue avec la jeune fille. 
troublé et surtout péniblement impres­
sionné par le peu qu'elle lu) avait dit 
au sujet de son père, se prit à murmu­
rer en hochant tristement la tête : 

- - Mon père se verra peut-être par­
donner par Argirh ses petites et gran­
des infamies, mais je doute qu'il obtien­
ne pour mol la main d'Edith t... 

« Et en admettant même qu'Arglrb 
m'agrée. Edith, elle, refuserait d'être ma 
femme l 

Et. serrant les poings, U ajouta : 
— Et j'aime Edith.. Et si mon père 

ne m'avait pas parlé d'elle, peut-être 
que eet amour n'aurait jamais écloe 
en moi.. 

» Ah l mon père avait bien besoin de 
me fourrer une pareille idée on tête... 

» Il ne me manquait que eet amour, 
source certaine de toutes les désillu­

sions pour me faire tout à fait détester, 
maudire l'existence !_ Et Je le sens, je 
vais souffrir.. > 

De retour au petit estaminet dans le 
garage duquel 11 avait remisé son auto, 
Jean sauta au volant de aa machine et, 
comme un fou, se lança sur la route de 
Charles ton. 

CHAPITRE VII 

O t LE LECTEUR FAIT CONNAIS-
8ANCE AVEC L'UN DES PLUS SYM­
PATHIQUES PERSONNAGES DE 
CETTE HISTOIRE 

Comme il venait de dépasser les pre­
mières maisons de Carlstown. dont les 
dernières, sordides et clairsemées, au 
long de boyaux Infects touchaient aux 
portes de Charleston, 11 poussa un cri 
d'effroi et donna un violent coup de vo­
lant sur sa droite pour éviter d'écraser 
un petit bonhomme de cycliste, péda­
lant comme un fou, qui, au tournant 
d'une ruelle, venait de fondre sur son 
auto. 

Hélas ! il était trop tard !... 
Le malheureux venait de disparaître 

sous le châssis... 
Jean bloqua immédiatement SB freins 

et sauta i bas de sa machine. 
A cinq métros de l'endroit où s'était 

produit l'accident il aperçut le cycliste. 
...un tout jeune homme d'une quinzaine 
d'années environ, portent l'uniforme 
des grooms d'un des principaux bars de 
Charleston où fréquentait assidûment 

Jean Wldersld, — qui se relevait, d'un 
bond. 

Ba victime, s'ébrouant comme une 
poule, s'épousseta et s'exclama : 

— Ça ne fait rien : comme crêpe, Je 
viens d'être servi, c'est le cas de le 
dire !... 

Le gamin avait prononcé cette phrase 
sinon dans le plus pur français, du 
moins dans un français qui dénotait 
chez lui la connaissance parfaite de 
cette langue. 

Jean Wlderslcl, qui avait entendu, eut 
un petit sursaut d'étonnement et ques­
tionna, en palpant celui qui avait failli 
être sa victime : 

— C'est toi, Jack ?„ 
En anglais, le gamin répondit : 
— Master Jean, — tous les grooms de 

Charleston appelaient Wlderskl par 
son petit nom. — Je crois que Je ne 
suis pas en bonne posture pour soute­
nir le contraire : n'est-ce pas votre 
avis ?... 

•— Tu n'es pas blessé ?.. 
— Non... ou du moins. Je ne crois pas. 
Le petit, avec une mine comique, se 

palpa sur toutes les coutures et sa face 
joviale, soudainement illuminée par le 
soleil de son clair regard, dit en ma­
nière de conclusion : 

— Cette fois j'en suis certain., mais 
c'est ma machine qui eet endommagée... 
elle eat même en miettes .'... 

H n'exagérait pas. 
La bicyclette avait été littéralement 

pulvérisée. 

C'était vraiment miracle que le jeune 
homme s'en fût tiré sans une écorchure, 
car 11 avait passé sous l'auto dont le 
châssis, fort heureusement, était très 
haut. 

— Bah ! fit Jean, je vais t'en payer 
une autre... 

— Master Jean, je reconnais bien là 
votre générosité... 

— Où allais-tu t a 
Cette question parut tout d'abord em­

barrasser le gamin. 
Cependant, 11 déclara, après avoir 

bredouillé quelques paroles Inintelligi­
bles et sans suite, dans l'Intention bien 
évidente de se donner le temps de ré­
fléchir sur ce qu'il allait répondre: 

— J'allais me promener sans but. du 
côté d'Arglrh-City... histoire de me dé­
gourdir un peu les Jambes... 

— Alors tu rentres maintenant a 
Charleston ?... 

— Ma foi oui.. 
— S'il en est ainsi, mon petit Jack, 

Je vais te reconduire dans mon auto 
jusqu'à ton bar. 

— Ce n'est pas de refus,.. 
Jean fit monter le groom dans aa vol-

ture. 
Quelques secondes après, l'auto dispa­

raissait dans un nuage de poussière 
Lorsqu'ils eurent dépassé les premiè­

res maisons de Charleston,. Jean, met­
tant son moteur au ralenti, questionna : 

— Tu parles donc le français, toi ?_ 
Le gamin ieta un rerard de eAtA * 

Widerski et, la frimousse épanouie, ré­
pondit : 

— Il ne faut pas faire attention, mas­
ter Jean, ça m'a échappé... 

— Pour quelle raison l'autre soir 
n'est-tu pas venu uu secours de oo 
Français qui ne pouvait arriver à sa 
faire comprendre au bar ? 

— Parce que cela ne m'a pas plti.^ 
et que Je n'ai pas éprouvé le besoin do 
faire connaître mes talents 

— Pourquoi semhlcs-fu te cacher dé 
parler cette langue ?... 

— Une idée comme cela... 
— Une drôle d'idée t 
— Oui. ça. je Met l'accorde, c'est 

même une idée ridicule, mais c'est 
comme ça... On ne sait pas. quelque­
fois, pourcnioi on a des idées aussi bi­
zarres... 

— Je te croyais Anglais... 
— Pour vous dire vrai Je ne sais PU 

exactement ce que je suii 
— Comment cela ?... 
— Eli hlêh oui... Je suis né en Anglo-

terre, c'est vrai, mais d'un père belge 
et d'une mère française par accident da 
naissance... laquelle était elle-même 
née à Paris d'un père Italien et d'une 
mère russe... Alors, tout cela ça fait 
une salade * n'y plus rien comrjrendre.. 
Je suis un peu l'enfant de tous laa 
pays... vu que j'ai du sang français, bel­
ge. Italien, russe dan? les veines et que 
par-dessus le marché je suis né sur uu 
banc de Trafalgar-Square* 


